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  Chapitre 1

  
    Comme prévu, David s’ennuyait à mourir. Et si son frère lui faisait la moindre remarque sur sa tête d’enterrement, il ne manquerait pas de lui rappeler qu’il avait été parfaitement clair lorsque ce dernier lui avait demandé de l’accompagner.

       

    – Non, Nico ! Il est hors de question que je vienne. Je sais que tu comptes épouser Hélène un jour mais je ne comprends toujours pas ce que tu lui trouves. Cette fille est conne, prétentieuse et je la déteste.

    La franchise : c’était le socle de leur relation, même quand la vérité pouvait faire mal. Nicolas était une des rares personnes à accepter le caractère entier de son frère et sa façon parfois brutale de dire ce qu’il pensait.

    – Et, reprit David avant que son aîné ne se lance dans un plaidoyer en faveur de sa pédante petite amie, c’est réciproque. Alors à part pour assurer son quota d’homo sans lequel une soirée ne serait pas assez branchée, je ne vois pas pourquoi elle m’invite.

    Nicolas ne parvint pas à dissimuler son sourire.

    – Absolument pas, elle t’apprécie, même si elle est convaincue que tu souffres d’une forme tordue de complexe d’Œdipe et que ton animosité à son encontre n’est que le reflet de la jalousie qu’elle t’inspire parce qu’elle m’enlève à toi.

    – Il faut qu’elle arrête de lire Psychologies Magazine.

    – Elle ne lit que Elle et Marie Claire Maison.

    David indiqua d’un regard à son frère tout le bien qu’il pensait de ces lectures et de la presse féminine en général.

    – Quoi qu’il en soit, elle insiste pour que tu viennes.

    – Elle peut se brosser.

    Habitué à ses réactions de tête de mule, Nicolas sourit.

    – Essaye de faire un effort.

    – J’en fais déjà pendant les repas familiaux.

    Nicolas éclata de rire.

    – En ne lui adressant pas la parole ?

    – Oh, crois-moi, c’est un effort de ne pas répondre aux énormités qu’elle balance sans cesse. Franchement, qu’est-ce que tu lui trouves ?

    – Je t’assure qu’elle a bien plus de qualités que celles que tu lui reconnais ! Si seulement tu voulais aller au-delà de tes a priori…

    David se contenta de grogner, faisant sourire son aîné. Ce dernier le connaissait trop bien pour être vexé des propos qu’il tenait à l’encontre de sa fiancée. Pourtant, il aurait certainement dû l’être. Le fait qu’Hélène ne lui en tenait pas rigueur montrait bien qu’elle n’avait rien de la femme que David prétendait qu’elle était. Il finirait bien par ouvrir les yeux. Et puis, il savait ce qui expliquait en partie ce rejet.

    – Par exemple, tu devrais commencer par faire le deuil de ma relation avec Sophie. Et arrêter de faire payer à Hélène le fait que je ne me remettrai pas avec la belle-sœur de tes rêves.

    – C’est bien dommage. Et entre nous, il ne fallait pas te sentir obligé de prendre tout son contraire.

    Il est vrai que les deux jeunes femmes étaient presque l’opposé l’une de l’autre et Nicolas trouvait cela très reposant. Mais comment dire à David, qui avait trouvé en Sophie une âme sœur aussi caractérielle que lui, que c’était précisément ce caractère qui l’avait épuisé ? De fait, Nicolas n’avait rien dit et acceptait le rejet viscéral que David manifestait à l’égard de sa nouvelle compagne.

    – Et pour conclure, reprit celui-ci, non, je ne viendrai pas.

    – Allez, ça te sortira.

    – Tu trouves que je ne sors pas assez ? s’esclaffa David.

    – Si, mais ça te permettra de rencontrer des gens différents de ceux que tu côtoies habituellement.

    David n’eut qu’un soupir dédaigneux.

    – Non, merci, je n’ai aucune envie de rencontrer ses amis.

    Il prononça le « ses » du bout des lèvres.

    – Il n’y aura pas qu’eux. Et, qui sait, tu te trouveras peut-être quelqu’un ?

    – Arrête de vouloir me mettre en couple à tout prix, je suis très bien comme ça.

    – Mon frère, le célibataire endurci !

    – Rassure-toi, ricana David, je trouve toujours une bonne âme pour mes problèmes de durcissement.

    – Andouille, pouffa son frère.

    – Et puis tu crois vraiment que si je voulais me mettre en couple – ce qui n’est pas le cas –, je choisirais quelqu’un capable de tolérer la compagnie d’Hélène ?

    Nicolas poussa un petit soupir, mais ses yeux pétillaient toujours d’amusement.

    – OK, mais ça ne t’empêche pas d’ouvrir un peu tes horizons non ? Tu n’as pas envie de croiser d’autres personnes ?

    – M’en fiche.

    – On dirait un môme de dix ans.

    Nicolas savait que la plupart des gens prenaient la franchise et l’entêtement de son frère pour de l’immaturité, et que cela avait toujours eu le don de mettre ce dernier en colère. Mais David ne mordit pas à l’hameçon : lui aussi connaissait son frère sur le bout des doigts.

    – Mais pourquoi veut-elle que je vienne ? geignit-il.

    – Parce qu’elle t’aime bien ! Écoute, le coupa-t-il, anticipant une réplique inscrite sur son visage, fais-le pour moi. Tu ne seras même pas obligé de lui parler et je te promets que tu rencontreras des gens sympathiques.

       

    « Sympathiques » ? Mes fesses. En franchissant le seuil, David comprit que les invités d’Hélène ne se contentaient pas de tolérer la compagnie de leur hôtesse, mais qu’ils étaient exactement comme elle : de purs Parisiens bien puants qui se gargarisaient de leur pseudo-culture, du dernier endroit à la mode, de ce qui fait ou ne fait pas un bon roman, du dernier Goncourt qu’ils avaient – of course – tous lu. Et comme si ce n’était pas suffisant, ils étaient, bien sûr, tous de fins gourmets, s’extasiant sur la robe de tel ou tel vin – pour finir bourrés au whisky-coca d’ici une heure ou deux – et la dernière création culinaire qu’ils avaient tentée ET réussie. Évidemment.

    Il soupira. Comment son frère pouvait-il s’entendre avec cette bande de cons ? Parce qu’il n’y avait pas d’autre qualificatif. Il se renfonça dans le sofa qu’il avait annexé dès son arrivée, profitant du fait qu’il soit en partie dans la pénombre pour s’y cacher. Il n’avait dit bonjour à personne, bien décidé à tirer la tronche toute la soirée et mettant un point d’honneur à n’adresser la parole à personne. C’était puéril mais il n’avait pas demandé à venir. Il avait simplement fini par céder au terme d’une semaine de harcèlement fraternel, et parce qu’il ne savait pas refuser grand-chose à Nicolas qui lui avait apporté un soutien indéfectible depuis ses premières interrogations sur sa sexualité jusqu’à son coming out, quatre ans plus tôt, lors de son dix-huitième anniversaire.

    Mais il avait bien fait comprendre à son frère qu’il ne devait pas espérer le voir décrocher un sourire, un bonsoir ou quoi que ce soit qui s’apparente au moindre témoignage de politesse. Il se contenterait du minimum syndical : faire acte de présence et déguerpir le plus vite possible sans avoir adressé la parole à quiconque.

    Jean fripé, sweat noir passe partout et vieilles baskets : pour y parvenir, David avait sorti sa tenue de camouflage des grands soirs, qui lui assurait de passer parfaitement inaperçu. Cela n’échappa pas à Nicolas qui avait, au contraire, pris soin d’adopter un look chic et décontracté, depuis sa chemise hors de prix jusqu’à la pointe de ses mocassins, et lâché, en déposant son manteau au vestiaire :

    – N’espère pas t’en sortir en t’habillant comme un plouc et en tirant la tronche, je suis immunisé contre tout ça.

       

    David but une nouvelle gorgée de son gobelet de punch. Il allait devoir passer au coca ou n’importe quel soft après ce verre, car c’était loin d’être le premier et il sentait déjà l’alcool lui tourner la tête. Et il était assis. Bien sûr, l’idée de se soûler et de vomir sur l’un des parfaits tapis d’Hélène – tiens, par exemple celui sur lequel ses amis s’étaient tous extasiés, comme s’ils en avaient reçu la consigne – était très tentante. D’autant qu’il était, de son avis, franchement moche, ce tapis. Mais il n’était pas certain que Nicolas le lui pardonnerait.

    En parlant du loup, ce dernier s’avançait vers lui, une assiette bien garnie à la main, qu’il déposa sur ses genoux avant de s’asseoir à côté de lui.

    – Tiens, j’ai pensé qu’il fallait que tu manges un morceau. On ne voudrait pas que tu vomisses sur le canapé, hein ?

    – Je visais le tapis de l’entrée, en fait.

    Nicolas sourit et lui donna un petit coup de coude complice.

    – Entre nous, je me le suis réservé.

    David camoufla son petit rire en enfournant un amuse-gueule, pas vraiment surpris de trouver son frère sur la même longueur d’onde que lui. C’était pratiquement toujours le cas depuis qu’ils avaient quitté l’adolescence et les incontournables disputes sur les vols de Lego et autres annexions de consoles. Et puis paradoxalement, leur franchise réciproque permettait d’éviter bon nombre de conflits.

    Il reporta son attention sur le contenu de l’assiette, dont il avait déjà englouti la moitié. Trop occupé à râler dans son coin, il n’avait pas réalisé qu’il avait aussi faim.

    – Alors, dis-moi, elle a regardé combien de saisons de Top Chef pour nous pondre ça ? demanda-t-il.

    – Au moins les deux premières. Mais reconnais que ses petits-fours sont bons.

    – Huhum.

    – Tu as parlé à quelqu’un ?

    – Non.

    – Tu as fusillé du regard tous ceux qui se sont approchés ?

    – Oui.

    – J’espérais qu’une fois sur place, tu t’amuserais.

    David afficha une expression dubitative.

    – Oh, allez, ils ne sont pas si horribles que ça.

    – Tu plaisantes, j’espère ? Je n’ai entendu que des bribes de conversations au mieux superficielles, au pire puantes. Et encore, je t’épargne les gloussements des deux filles qui parlaient de Fifty Shades of Grey, en VO avec l’accent, s’il te plaît, sinon c’est out.

    Cette fois, Nicolas éclata d’un rire sonore qui lui valut sourires et regards interrogatifs de la part d’invités apparemment surpris que ce type qui tirait la tronche depuis pas loin de deux heures et n’avait fait que se lever pour aller se servir à boire parvienne à faire rire quelqu’un.

    – Ça doit être Anna, elle est folle de ce bouquin et essaye de convaincre tout le monde, sans discrimination de sexe, de le lire.

    – Pitié, dis-moi que ce n’est pas ton cas.

    – Eh bien, par curiosité… En fait, Hélène l’a trouvé pas mal et pense que beaucoup de femmes sont susceptibles de l’apprécier.

    – Si tu offres ça à maman pour son anniversaire, je ne t’adresse plus jamais la parole.

    – À vrai dire, je pensais plutôt à ce vase dont elle parle depuis deux semaines, mais maintenant que tu le dis…

    Cette fois, ce fut David qui ne put retenir un petit rire.

    – Tu ne veux vraiment pas essayer de te mélanger ? Je t’assure qu’il y a des gens bien.

    – Non. Je finis mon assiette et je m’en vais.

    – Pas sans ton précieux portable !

    – Enfoiré ! Tu m’avais promis de me le rendre après deux heures et…

    – Tss… On ne parle pas comme ça à son aîné. Allez, un petit effort, tu restes encore une heure et je te le rends.

    David réfléchit un instant, le temps d’avaler une nouvelle bouchée.

    – Faisons plutôt l’inverse. Rends-le-moi et je reste encore une heure.

    – Je ne te fais pas confiance.

    – Je te le promets et comme ça je m’ennuierai un peu moins.

    – C’est ça. Et tu vas passer une heure à répondre aux messages que tu as reçus.

    – J’en ai reçu ?

    – Si j’en crois le nombre de fois où je l’ai senti vibrer : oui, et pas qu’un peu.

    – Je t’avais prévenu !

    – Je sais. Et oui, j’ai bien compris qu’avec le mien, ça double la quantité d’ondes et donc d’attaques contre mes pauvres spermatozoïdes.

    David haussa les épaules. Il s’en serait voulu de ne pas l’avoir tentée, celle-là. Nicolas fouilla dans sa poche et en sortit l’appareil.

    – Allez, tiens, j’aurai au moins l’impression que tu fais autre chose que fixer le mur face à toi.

    David attrapa son smartphone.

    – Une heure, lui rappela son frère, et je te ramène.

    – Je n’ai pas besoin d’un chauffeur, le monde moderne a inventé les transports en commun, tu sais.

    Nicolas se leva et lui ébouriffa les cheveux. David ne chercha pas à se recoiffer et se contenta de souffler sur l’une des mèches châtaines qui lui chatouillait le nez.

    – Une heure, lança à nouveau Nicolas.

    Son frère leva les yeux au ciel et s’enfonça davantage dans son canapé. Quelques mails et SMS plus tard, il s’était complètement coupé des autres, laissant le temps s’écouler en naviguant distraitement sur ses sites habituels. Il sursauta quand un véritable fracas vint faire éclater sa petite bulle protectrice. Parlant de bulle, le bruit provenait apparemment d’une bouteille de champagne qui venait d’atterrir sur l’un des tapis du salon. Il ne retint pas son sourire quand il vit Hélène accourir et se mettre à quatre pattes pour essuyer le liquide, puis reporta son attention sur le reste de l’appartement. Les autres convives semblaient prendre du bon temps, en tout cas s’il en jugeait par les rires qui éclataient un peu partout. Ils avaient surtout tous l’air bien éméchés. La fumée des cigarettes allumées sans cesse s’était répandue dans toutes les pièces et commençait à lui picoter le fond de la gorge. Pas que des cigarettes, d’ailleurs, pensa-t-il, alors que ses yeux se posaient sur un petit groupe installé sur le canapé du salon.

    Pour la première fois depuis qu’il y avait posé le pied, David prit le temps d’observer l’appartement. Un bel espace, il était bien forcé de l’admettre. La porte d’entrée donnait directement sur une grande pièce ouverte et parfaitement agencée, avec une partie salon et une autre salle à manger, dont la table avait été repoussée contre le mur pour accueillir le buffet. Lui se trouvait dans le simili boudoir face à la porte, de moins en moins seul à son goût, maintenant que chacun avait le ventre plein. Un groupe avait d’ailleurs annexé les deux fauteuils imitation Louis XV face à lui ainsi qu’un guéridon sur lequel un cendrier se remplissait doucement.

    Il reporta son attention sur les fumeurs de joints, qu’il détailla rapidement. D’accord, ils avaient l’air sympa, mais ce n’était pas un motif suffisant pour faire l’effort de se mêler à eux.

    – Salut, entendit-il.

    S’il n’avait pas senti le poids d’un corps faire bouger le sofa, à côté de lui, il ne se serait même pas donné la peine de détourner son attention du groupe. Ses yeux se posèrent sur l’intrus qui venait d’envahir son canapé. Ce dernier lui souriait, deux verres à la main. David le fusilla du regard, technique qui s’était avérée extrêmement efficace depuis le début de la soirée – après tout, les gens étaient là pour s’amuser, pas pour se coltiner le râleur de service qu’ils croisaient déjà tous les jours dans le métro –, et il retourna aussitôt à son observation sans desserrer la mâchoire.

    – J’ai dit « salut », insista cependant l’autre.

    Cette fois, David n’eut d’autre choix que de lui prêter attention.

    – Hum.

    – Pas très bavard ?

    Il resta silencieux, ce qui, normalement, était suffisant pour faire fuir n’importe quelle personne saine d’esprit.

    – Un verre, lui proposa l’inconnu sans se décourager en lui tendant un gobelet. Je l’ai pris spécialement pour vous.

    David soupira. Il ne manquait plus que ça, qu’un de ces couillons se mette en devoir de le dérider. Il regarda sa montre, constatant que sa détention s’achevait moins de huit minutes plus tard. Le temps de trouver Nicolas pour lui signifier son départ, il pouvait se mettre en route dès maintenant et ainsi se débarrasser de l’autre zozo.

    Un rire chaleureux lui fit relever le nez.

    – Je crois bien qu’on ne m’a jamais aussi clairement fait comprendre que je dérangeais !

    La réaction de son voisin surprit David. La plupart des gens seraient partis aussi sec, vexés de se faire aussi ouvertement envoyer promener. En tout cas, ils n’en auraient certainement pas ri. Intrigué, David prit quelques secondes pour détailler son interlocuteur.

    Ce dernier devait être un peu plus âgé que lui, peut-être même que Nicolas. Sans doute la trentaine, ou presque. Bel homme sans être canon non plus mais des traits réguliers et avenants, les joues rasées de près, la peau d’un type qui prend soin de lui. Ses cheveux bruns étaient coupés très court sur les tempes et sans doute sur sa nuque, et plus long ailleurs, avec un mouvement qui n’avait rien de naturel à en juger par le gel qui les disciplinait. Il lui souriait toujours, un sourire net et franc, qui dévoilait des dents blanches et parfaitement alignées – oui, David avait un faible pour les sourires Ultra Bright, ce qui faisait dire à Nicolas que son petit frère avait dû vivre ses premiers émois devant le mannequin de cette vieille pub. Et d’ailleurs c’était peut-être bien le cas, il y avait pire, non ? Quoi qu’il en soit, celui-ci n’était pas mal du tout non plus et, dans d’autres circonstances, David aurait sans doute engagé la conversation.

    – Je pars dans cinq minutes, précisa-t-il sans vraiment savoir pourquoi il prenait la peine de faire cet effort.

    – Déjà ? Encore qu’à voir votre expression et ce qu’on m’a dit sur vous, je suppose que de votre point de vue, « enfin » serait plus approprié, non ?

    Une fois encore, David fut décontenancé.

    – C’est exactement ça, confirma-t-il.

    – Dommage, je voulais me faire pardonner.

    David lui adressa un regard d’incompréhension et ne put s’empêcher de demander :

    – Pourquoi cela ?

    – C’est à cause de moi que vous vous ennuyez de la sorte.

    – Vous êtes le genre de type qui adore que tout tourne autour de lui ou vous souffrez du syndrome du martyr ?

    Cassante, la phrase sortit presque indépendamment de sa volonté, avant même qu’il puisse envisager de la retenir. Mais après tout, il ne lui avait rien demandé, à ce mec. Loin de se montrer vexé, ce dernier éclata encore une fois de rire, faisant dangereusement tanguer le contenu des verres qu’il tenait à la main.

    – Hélène m’avait bien dit que vous aviez de l’humour.

    – Vous êtes un ami d’Hélène ?

    David se mordit les lèvres. Question idiote. Évidemment que c’était un ami d’Hélène, sinon pourquoi serait-il là ? Il devait être le seul clampin à s’être fait enrôler de force dans cette satanée soirée. Mais l’autre ne réagit pas et enchaîna :

    – Elle m’a aussi dit que vous la détestiez et que je risquais de perdre des points en vous disant cela.

    – C’est vrai.

    – Vrai que vous la détestez ou que je vais perdre des points ?

    – Elle est conne et prétentieuse, et de quels points parlez-vous ? Vous vouliez sympathiser avec moi ? Si c’est ça, je vous arrête tout de suite : vous perdez votre temps. Donc le mieux pour vous serait de simplement passer votre chemin et d’aller retrouver vos copains. Bye.

    Imperturbable, l’autre lui offrit un sourire… charmeur ?

    – Je vous parais trop franc si je vous dis que j’espérais plus que « sympathiser » ?
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Quel gros lourd. Voila ce que David a pensé lorsque Yohan est
venu lui parler a cette soirée. Franchement, tout ce dont il avait
envie, ¢’était de se barrer de cette féte pourrie ou son frere ’avait
trainé pour faire plaisir a sa stupide petite amie. Et puis Yohan a
insisté, malgré les rembarrages en régle et les vannes bien senties,
et David a commencé a se laisser séduire. Un sourire, puis deux.
Une biére, puis... plein de bieres. Une nuit, puis plein d’autres
nuits. Un couple ? Peut-étre. Mais David ne veut pas aller trop
vite, ’essentiel c’est de passer des moments cool, d’étre bien a
deux. L’étiquette « casé », ’'emménagement a deux, le mariage
et tout le bordel, c’est clairement pas pour lui. Et ¢a risque pas
de changer. Si ?

A propos de I’auteur

Bien qu’elle soit de formation scientifique, Hope Tiefenbrunner a
toujours accordé une place importante a ’écriture. Si la romance
est, et a toujours été, son plat préféré, elle aime ’assaisonner
d’une pointe d’humour, d’un zeste d’érotisme, d’un soupgon de
modernité, le tout servi par des personnages généralement forts
en bouche.
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